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			Prologue

			Juin 2014

			— Mais qu’elle aille se faire foutre ! 

			Trop agité pour rester devant la webcam, Ryan faisait les cent pas de son côté de Skype, apparaissant et disparaissant à la vue de John sur l’écran du PC portable.

			— Qu’ils aillent tous se faire foutre ! Ça les fait triper, de jouer comme ça avec la vie des autres ? 

			Il prit une voix de fausset :

			— « Oups, je suppose que les gays ne sont pas de véritables êtres humains après tout. Réessayez plus tard ! » 

			John ne parvint à articuler qu’un bref « Tellement ». Malgré sa cuisine confortablement chaude, ensoleillée et l’agréable odeur de café, lui ne ressentait que le vide laissé par l’absence de Ryan.

			— C’est tellement ça, répéta-t-il.

			— J’avais tellement hâte ! 

			— Je sais.

			Ce printemps, alors que Ryan préparait son futur internat, ses examens, et endurait un stress monstre, ils avaient attendu pendant des mois que la Cour fédérale du Wisconsin prenne une décision sur le mariage pour tous. À peine deux semaines plus tôt, ils avaient également dû partir pour le Minnesota où Ryan allait faire son internat, alors que le verdict n’était toujours pas tombé. John avait souligné une seule fois que le mariage était légal dans cet État, mais le « non » immédiat de Ryan avait été sans appel. Et puisque Torey était aussi concernée, il avait approuvé.

			Ils s’étaient quittés sur les marches de l’immeuble de Ryan, John tâchant de tenir la douleur à distance à l’aide d’étreintes féroces et de promesses qui l’étaient tout autant. Puis, il avait conduit six heures pour retrouver une maison à moitié vide. Mais ils gardaient espoir.

			Et c’était arrivé. Ce moment magique, vendredi dernier, une semaine seulement après leur séparation, quand la juge avait levé l’interdiction. Dans tout l’État, des couples lesbiens et gays avaient fait le pied de grue devant les bureaux du greffe pour remplir les papiers, et certains avaient même réussi à obtenir leur certificat cette même nuit. John avait appelé Ryan, qui avait essayé de rire alors :

			— Je ne peux pas. Je ne peux vraiment pas revenir maintenant. J’aurai bientôt un week-end de libre. Puis bon, ça n’en sera que meilleur comme ça. Bientôt.

			Son exultation mêlée de frustration avait été si intense qu’il avait eu envie de passer à travers ce foutu écran pour le serrer dans ses bras. Ils s’étaient contentés de prévoir de se revoir, et de célébrer la joie d’être enfin égaux.

			Seulement voilà, à peine une semaine plus tard, la juge était revenue sur cette décision et leurs espoirs avaient été réduits à néant. Ils ne pouvaient plus se marier. Et peut-être qu’ils ne le pourraient jamais. Putain de merde ! Il se frotta les yeux.

			Sur l’écran de son portable, Ryan marchait maintenant dans l’autre sens.

			— J’ai même vu certains connards demander que les notaires qui ont fait les certifs aillent en taule.

			John essaya de se montrer pragmatique, même si sa gorge était serrée :

			— Ça n’arrivera pas.

			— Est-ce que Torey va bien ? Qu’est-ce qu’elle a dit ?

			— Elle a pleuré.

			La fille de John venait tout juste d’avoir seize ans et avait commencé à fréquenter sa première petite amie sérieuse. Il avait tenu son enfant secouée de sanglots dans ses bras, comme lorsqu’elle était petite, en regrettant de ne pas pouvoir guérir cette blessure d’un baiser magique et d’un pansement. Il avait essayé de la rassurer en lui disant que les gens qui pensaient qu’elle valait moins que les autres ne représentaient qu’une toute petite faction très bruyante de vieux bigots en voie de disparition. Un maigre réconfort, puisque ces mêmes bigots retenaient son futur en otage. 

			— Mais elle s’est reprise après. Elle est solide. Elle est en train de peindre des pancartes pour manifester.

			— Fonce, Torey !

			— Ouais, je vais l’accompagner.

			— Toi ?

			Il avait conscience que son sourire tenait plus de la grimace.

			— Ça fait trop longtemps que je reste en retrait.

			— Mais tu détestes les conflits et les combats.

			— Pour mes enfants et pour toi, je pourrais faire bien plus que défiler avec une pancarte. Mais on va déjà commencer par ça.

			Ryan se pencha vers la caméra.

			— Je rentre toujours dans deux semaines, pour une nuit. Ça n’a pas changé.

			— Parfait.

			— Je compte bien t’embrasser à l’aéroport, puis on couchera ensemble aussi souvent que possible en deux jours.

			— Pas à l’aéroport, j’espère.

			— Ah, hélas non, dit Ryan en se frottant vigoureusement le visage. Ça leur ferait les pieds, cela dit. Comment est-ce qu’ils ont pu oser dire que c’est moins sérieux entre les couples homos ?

			— On peut encore gagner l’appel. Certains pensent qu’on a de bonnes chances.

			— J’espère. Mais c’est dans combien de temps ? Des mois ? Et on peut toujours perdre. Qu’ils aillent se faire foutre !

			— Hm.

			— Je devrais appeler Torey.

			— Ça lui ferait plaisir.

			— Je devrais p’t-être attendre de réussir à faire une phrase sans jurer.

			Ce commentaire fit rire John :

			— T’as peur de l’offusquer ?

			— J’veux pas lui donner un putain de mauvais exemple.

			Ryan se rassit dans son fauteuil, l’air épuisé.

			— Ça va ? Tu survis à ta première garde ? s’enquit John.

			— C’est rude. J’ai besoin… J’en sais trop rien. J’étais distrait par toute cette merde.

			— Désolé.

			— Bon sang, non, John, t’y es pour rien. Si ça doit être la faute de quelqu’un, alors je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. C’est moi qui étais obsédé par notre statut légal.

			— C’est important tout de même.

			— Ouais. Mais ça me bouffe la tête d’attendre comme ça et de devoir serrer les dents pendant qu’ils nous frappent en pleine gueule.

			— Qu’est-ce que tu veux faire ?

			Qu’on se marie dans le Minnesota ? Qu’on arrête de planifier ce mariage ? Il s’en foutait. Enfin, non, ce n’était pas vrai, mais ce qu’il voulait plus que tout, c’était retrouver son Ryan heureux et sûr de lui. Quoi qu’il en coûte.

			— Toi qui décides.

			— Non. Ça nous concerne tous les deux. Faut aussi que tu penses aux enfants. Le mari l’emporte sur le petit ami devant un tribunal.

			— Cynthia ne va plus me faire de procès pour la garde, c’est trop tard. Les enfants n’entrent pas en ligne de compte. 

			Il y eut alors un long silence. Ils se contentèrent de rester assis là, ensemble sans l’être, à cinq cents douloureux kilomètres de distance l’un de l’autre. Les accords de guitare de Mark filtraient depuis l’étage jusque dans la cuisine silencieuse dans une mélodie plaintive. Mark n’avait pas dit grand-chose quand l’annonce était tombée. Il s’était contenté de se retirer avec sa musique. Il était resté là-haut toute la journée, allant se chercher à grignoter quand John n’était pas dans les parages. Il avait vu son fils de dos lorsqu’il était sorti courir avec le chien, et c’était tout. Oui, ça m’a tout l’air d’une chanson triste.

			Ryan devait l’entendre lui aussi, puisqu’il inclina la tête sur le côté avant de demander :

			— Comment va Mark ?

			— Il a hâte de commencer la fac en septembre, et est désolé de quitter son groupe. Il avait l’air d’aller bien aujourd’hui. Je crois qu’il est triste pour nous.

			J’irai le voir après. Parfois, Mark cachait si bien ce qu’il ressentait qu’il était difficile de savoir ce qu’il pensait vraiment. La décision du juge ne le concernait pas directement comme Torey, mais il était très sensible malgré tout.

			— Il va te manquer, quand il déménagera.

			Putain, tellement ! 

			— T’es en train d’essayer de changer de sujet.

			Ryan poussa un profond soupir, comme si tout son souffle s’échappait de lui.

			— Ouais. J’en sais rien. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ? Je suis trop crevé pour réfléchir correctement.

			— On peut juste attendre jusqu’à cet automne.

			— Ou… commença Ryan en faisant douloureusement craquer son cou. Et si on déplaçait carrément le débat là où plus personne ne se posera de questions et où on ne pourra plus nous arracher la victoire des doigts ?

			— Hein ? Tu penses à quoi ?

			— À la Cour suprême. On sait très bien que ça va aller jusque-là, à un moment ou un autre. Ils vont devoir statuer sur le mariage pour tous.

			— Un jour, sans doute.

			— Bientôt. Les cours d’appel sont sens dessus dessous. Ils ne vont pas avoir le choix.

			John ne put retenir une grimace. Parce que ouais, espoir et peur, là. Et s’ils votent contre ?

			— Alors, t’en penses quoi ? dit Ryan. Quand tout le pays sera obligé de reconnaître que toi et moi, on a exactement les mêmes droits que toi et Cynthia, et que plus personne dans le putain de Mississippi ou le Dakota du Nord ne pourra dire l’inverse, on se mariera.

			Il se rassit une fois de plus et redressa le menton, retrouvant un peu de son assurance habituelle.

			Je déteste attendre. Mais il vit surtout un peu de la fatigue de Ryan refluer. Peut-être que cela l’aiderait à se calmer. Tout ce que tu voudras, Ry.

			— Ça peut le faire.

			— Ça ne te dérange pas ?

			Il secoua la tête.

			— Ça fait des années qu’on est ensemble sans ce bout de papier. Pour le moment, j’ai surtout envie que tu boucles ton PDI-1…

			Ryan appelait ainsi sa première année d’internat Post-Diplôme Infernal. 

			— … sans devenir fou.

			Son compagnon lâcha un bref rire.

			— Ouais, gros défi.

			John tendit la main en direction de la caméra.

			— J’aimerais pouvoir faire davantage. T’es sûr que tu ne veux pas que je vienne ?

			— Non. Une chose à la fois, comme on avait dit.

			Ryan tendit la main vers lui, un bout d’ongle rongé emplissant l’écran de John un bref instant.

			— J’adorerais pouvoir te toucher, mais on sait qu’on doit être patients pour obtenir ce qu’on veut.

			Parle pour toi. Lui, il mourait d’envie de le serrer dans ses bras. D’offrir et de recevoir.

			— Vrai, ouais.

			— On peut le faire.

			— Tout à fait.

			— Ce n’est qu’un petit contre-temps.

			Les yeux de Ryan trahissaient le fait qu’il mentait.

			— Un putain de douloureux contre-temps, rectifia John, sans pouvoir s’empêcher de le redire. Putain de merde, elle aurait pu laisser les gens espérer.

			— Elle ne peut pas nous empêcher d’espérer. Embrasse fort Torey pour moi. Dis-lui que je l’appellerai. Pareil pour Mark.

			— Eux aussi ont hâte de te revoir dans deux semaines.

			— On devrait réussir à caler cinq minutes pour les voir, entre deux parties de jambes en l’air débridées…

			— Grande gueule, pouffa John malgré sa gorge nouée.

			Les yeux verts de Ryan étaient plus brillants lorsqu’il se pencha vers l’écran.

			— On va se marier, un jour. Que les bigots aillent tous se faire foutre.

			— Je suis obligé de me dévouer ?

			— Non, garde tout pour moi.

			Le sourire de Ryan était ironique, mais bien là.

			— Je t’aime, John Barrett. Ça ne changera jamais.

			— Je t’aime aussi.

			Le monde extérieur pouvait les renier, les fouler au pied, les insulter, mais jamais il ne pourrait leur voler ça. Mais quand Ryan raccrocha pour reprendre le cours de sa journée, John resta assis là, le regard rivé sur son écran. Skype désormais éteint, l’article sur le report du mariage gay dans le Wisconsin s’étalait à nouveau sous ses yeux. Sa vue se brouilla soudain face au flot de protestations, de déceptions amères, de délais qui avaient privé les couples de leurs chances d’obtenir un certif, du remboursement des frais déjà engagés qu’ils n’obtiendraient sans doute jamais, et de tout ce marasme d’incertitude. Certains couples avaient décidé de se rendre au Canada ou dans le Minnesota. D’autres avaient juré de poursuivre la lutte.

			Il n’avait jamais été un combattant, préférant la raison et le dialogue aux slogans. Mais là, pour ce combat en particulier, il était temps de sortir les pancartes, la peinture, et d’être un acteur du changement.

		


		
			Chapitre un

			Juin 2015

			Avec douceur, Ryan Ward prit la main de sa patiente âgée pour lui faire bouger les doigts un à un. Mais il était distrait. Une part de son attention était focalisée sur John, et plus précisément sous la ceinture. Mais pas comme d’habitude. Son téléphone restait silencieux dans la poche de sa blouse et ne vibrait pas, putain, il ne vibrait pas, il ne… Ryan serra les dents et se força à se concentrer sur son travail.

			— Quel doigt vous picote le plus ?

			— Celui-là, dit la frêle femme en pliant en partie son annulaire. Il tressaille.

			Ryan le détailla plus attentivement, et bien sûr, ce fut à ce moment-là que sa poche décida de vrombir. Il sursauta, et le poignet de sa patiente lui échappa. Sa mauvaise main retomba sur le dessus-de-lit.

			— Désolé ! Mer… oh, désolé.

			Ryan se sentit rougir.

			— Je vous ai fait mal ?

			— Je ne suis pas en sucre, râla l’ancêtre. Vous m’avez juste surprise. Qui est-ce ?

			— Ce n’est pas important, mentit-il. Allez, je vous promets que ça ne se reproduira plus. Voyons voir ce doigt.

			Pour faire pénitence, il se força à effectuer l’examen neuro le plus lent et le plus consciencieux de sa vie avant de quitter la chambre. Une fois dans le couloir, il n’y tint plus.

			Il s’empressa de s’engouffrer dans la première alcôve près des toilettes et sortit son téléphone. Qu’il serra dans sa main. Pour fixer la petite icône « Nouveau SMS ». Le message de John, qui pouvait être une bonne comme une mauvaise nouvelle tant qu’il n’y touchait pas, un peu comme le chat dans l’expérience.

			Allez, fais pas l’enfant ! 

			John avait déjà ouvert la boîte de Schrödinger pour lui. 

			Ryan toucha l’écran. Lut les mots. 

			« La Cour suprême a voté OUI ! » 

			Il recula si fort que son épaule cogna contre le mur. Oui. OUI ! Les doigts tremblants, il appuya sur le bouton d’appel et plaqua le téléphone à son oreille.

			— Salut, toi.

			Ses souvenirs ne rendaient jamais justice à sa voix profonde et riche.

			— Salut. Alors comme ça, on a gagné ? 

			Il referma la bouche en toute hâte en entendant sa voix trembler et se frotta les yeux de sa main libre.

			— J’aurais aimé être là pour fêter ça.

			— Moi aussi.

			— Ça a donné quoi, le vote ?

			— Cinq contre quatre, dit John en retrouvant son sérieux. Ça a été serré. Mais le discours de Kennedy pour la majorité était très inspiré. Écoute.

			Il y eut une pause, puis il entreprit de lire :

			— « Loin de chercher à dévaluer l’institution du mariage, les pétitionnaires réclament ce droit par respect – et besoin – d’obtenir les mêmes privilèges et d’endosser les mêmes responsabilités. Leur engagement sincère leur dicte que le mariage entre personnes de même sexe est le seul chemin valable pour concrétiser ce profond engagement. » 

			Eh bien, voilà qui ne va pas m’aider à arrêter ces stupides larmes. Il battit des cils avec force.

			— J’aime beaucoup ce que j’entends.

			— Le texte est long, et vraiment bien. Des mots qui méritent qu’on s’en souvienne.

			— Ouais.

			Il prit une profonde inspiration.

			— Veux-tu m’épouser, John ?

			— Quand tu veux, où tu veux.

			— Chez nous dans le Wisconsin, avec nos amis et nos familles, dans un pays où c’est enfin légal, bordel ! Enfin ! 

			L’infirmière qui traversait le couloir silencieux lui jeta un coup d’œil lorsque ce mot lui échappa dans un cri de joie. Incapable d’arrêter de sourire, il agita son téléphone dans sa direction :

			— Le mariage gay, on a gagné !

			Elle lui sourit chaleureusement avant de poursuivre sa route.

			— C’était qui ? demanda John.

			— Aucune idée ! dit-il en riant. Quelqu’un. Elle m’a souri.

			— Ah bon sang, qu’est-ce que j’aimerais que tu sois là !

			— Et moi donc. Où est Torey ?

			— Chez sa mère. Elle voulait dormir ici cette nuit pour attendre le verdict, mais Lily ne se sentait pas bien. Elle a décrété que sa petite sœur avait la priorité.

			— Tu vas l’appeler ?

			Elle va être folle de joie ! 

			— Dès que t’auras accepté de lâcher ce foutu téléphone.

			— Et voilà, tu me jettes à nouveau pour t’occuper des gosses, plaisanta Ryan.

			— Tu sais parfaitement que je ne ferais jamais ça, dit John, une pointe d’anxiété transparaissant dans sa voix.

			Cela faisait trop longtemps qu’ils vivaient à cinq cents kilomètres l’un de l’autre. D’habitude, John était capable de deviner quand il plaisantait, même lorsque le sujet était sensible.

			— John, mon cœur…

			Le surnom affectueux était sorti sans préavis, une bouffée d’amour étreignant le cœur de Ryan. Il dut s’éclaircir la voix avant de poursuivre :

			— Je sais, oui. Là faut que je retourne bosser, et toi, faut que tu appelles tes enfants pour leur dire qu’on va enfin pouvoir se marier.

			— Quand ?

			— Hm. Ça reste la question à cent mille dollars. 

			Ryan appuya contre son estomac pour combattre une subite nausée. John et lui avaient dû ravaler la colère et les larmes en cette chaude nuit de juin où le Wisconsin avait envoyé chier tous les gays de l’État en revenant sur l’autorisation de mariage. Tombée en octobre, la décision finale n’avait pas suffi à guérir ce qu’il avait ressenti alors.

			Maintenant. Maintenant c’est bon.

			— Je rentre cinq jours en juillet. Et si on faisait ça à ce moment-là ? Tu prépares tout, moi je me contente d’atterrir, de dire « je le veux », de t’achever au lit, avant de m’envoler à nouveau.

			— Tu ne viens pas en voiture ?

			— C’était une façon de parler. Mais oui, je risque de rentrer en voiture.

			— Et c’est moi qui pourrais très bien t’achever au lit.

			Ryan ne put retenir un rire.

			— Je t’aime, John Barrett. Faut que j’y aille.

			— Appelle-moi plus tard.

			— Je vais surtout t’appeler mon fiancé.

			— Hm, bon d’accord, ça me plaît. Et mari sera encore mieux. À plus tard, Ry.

			Ryan resta comme ça un instant, le téléphone silencieux plaqué contre son oreille. Ouais, mari sera encore mieux. 

			Il avait envie d’appeler tout le monde, de le dire à Andrea, d’appeler ses amis de la fac de médecine, ses frères et belles-sœurs et de gueuler à tous ce que cet instant signifiait vraiment. Mais pour le moment, il devait encore achever une longue demi-journée de garde et beaucoup de patients l’attendaient. Il ignora résolument les deux autres messages de ses amis et jeta un ultime regard à l’écran de verrouillage de son téléphone. Le vendredi 26 juin 2015, à six heures vingt-deux du matin, même si la décision avait dû tomber une heure plus tôt. Une date à marquer d’une pierre blanche. Il éteignit son téléphone et le fourra dans sa poche. Malgré le manque de sommeil critique qui affaiblissait sa mauvaise jambe, ses foulées étaient rapides et légères lorsqu’il retourna dans le couloir.

			***

			John souriait encore lorsqu’il reposa son téléphone. L’écran de son ordinateur affichait la foule qui célébrait la victoire sur les marches de la Cour suprême. Il se radossa un instant pour la contempler encore, avec ces pancartes clamant « épousez qui vous aimez », les arcs-en-ciel et les symboles d’égalité en rose, jaune et bleu, ces couples qui s’embrassaient, quelques-uns en pleurs. Depuis les dignes vieilles dames et leur « Ensemble depuis quarante-sept ans, bientôt mariées légalement » aux pancartes amusantes du style « Plus de mariages = plus de gâteaux », la joie inondait son écran et se déversait en lui. Chaque visage radieux, chaque baiser semblait le toucher au plus profond de son être, et ce jusqu’à ce que, en dépit de son sourire, il soit incapable de contenir ses larmes.

			Seigneur, ça a mis tant de temps ! Son cœur était toujours lourd et douloureux au souvenir de tous ces instants de rage impuissante éprouvée ces quatre dernières années. Maintenant, deux hommes aux cheveux gris s’embrassaient devant la Cour suprême. Une lesbienne faisait tourner sa compagne dans les airs, son foulard arc-en-ciel voltigeant dans son sillage.

			C’était fini. Plus personne ne pourrait revenir sur cette décision. Les bigots ne pourraient plus « refuser d’entendre cette affaire ». Tous les défis relevés et les avancées partielles étaient désormais entérinés. Une banderole défila sur son écran, relatant les paroles d’Anthony Kennedy, membre de la Cour suprême. « Ils ont demandé à être égaux aux yeux de la Loi. La Constitution leur garantit ce droit. » 

			Égaux. Il se frotta le visage et envoya un SMS à sa fille :

			« Tu regardes ? »

			La réponse fut immédiate :

			« OMG. Je pleure. »

			« Moi aussi. »

			« T’as appelé Ryan ? »

			« Il m’a demandé en mariage. »

			« YEAAAAAH !!!!!!!!! On fait ça quand ? »

			« Juillet. »

			« Ooooh ! Je peux le préparer ? S’il te plaît ? Reste pas beaucoup de temps. »

			Il réfléchit aux goûts de sa fille, qui était passée par une période arc-en-ciel avant d’adopter le violet et le noir.

			« À voir. Déjà, on va fêter ça ! » 

			« Ouais, j’ai tellement hâte de voir Jenna !!!!! »

			Il ne comptait pas poser la question, mais ses propres doigts le trahirent :

			« Qu’est-ce que ta mère a dit en entendant la nouvelle ? »

			« Rien, elle dort toujours. Elle a dit qu’elle ne se lèverait pas pour les infos. » 

			Avec le décalage horaire, la nouvelle était tombée à six heures. C’était tôt pour Cynthia, qui devait élever une enfant débordante d’énergie. Pas étonnant. Mais ça le dérangeait tout de même qu’elle s’entête à se dissocier du mouvement LGBT+, alors que ça comptait tant pour leur fille. C’était certes une avancée par rapport à son ancienne aversion, mais Torey méritait mieux.

			« On sort fêter ça ce soir ? »

			« Champagne ? »

			« Je pensais plus à hamburger limonade »

			« Impec. Ça peut être sympa. Faut que je file, papa, mais OUIIIIIII !!!!! »

			« Je passe te prendre à six heures. Bisous ma belle. Je t’aime. »

			« Moi aussi, papa. Embrasse Ryan pour moi, dis-lui que je vais vous préparer un super mariage ! À toute ! »

			Il lui aurait bien rappelé par texto que rien n’était encore décidé, mais un malheureux SMS ne suffirait pas à l’en faire démordre maintenant qu’elle s’était mis cette idée dans la tête. Ils en parleraient ce soir-là. Peut-être qu’elle pourrait se charger d’une partie du mariage.

			Aucune raison de se presser pour le moment. Il se versa une autre tasse de café et la sirota près de l’évier pour regarder par la fenêtre de la cuisine. À quelques jours du solstice d’été, le jardin était inondé de soleil dès l’aube. Les fleurs s’étaient un peu fanées depuis l’anniversaire de Torey, mais ce serait facile de les raviver pour le mois de juillet. Et s’ils faisaient la cérémonie dehors ? Est-ce que cela ferait plaisir à Ryan ? John détailla le jardin tout en s’imaginant la scène.

			Il avait déjà eu son propre mariage traditionnel, avec Cynthia en robe blanche malgré son ventre arrondi par la grossesse, la chorale de l’église de sa famille chantant pour eux quand ils avaient remonté l’allée. Il serait tout aussi heureux maintenant que justice avait été rendue, avec ses enfants, quelques amis et la famille de Ryan. Bordel, un officiant et deux témoins. Il avait envie d’être marié, mais la manière ne lui importait pas tant que cela. Hélas, il avait beau connaître la marque de dentifrice que Ryan préférait, ses opinions sur la politique, la religion et les fromages à pâte molle, il n’avait aucune idée de la manière dont son compagnon voulait se marier. Après tout, Ry avait parfois le goût du spectacle.

			Je vais pouvoir me renseigner en personne dans quelques jours. Cette pensée était bien plus réjouissante. Comme Ryan allait avoir quelques jours de congé, il allait pouvoir le lui demander directement. Quand leurs bouches ne seraient plus occupées à tout autre chose, bien entendu.
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